■BV 


W?M 

'*»«r 

^ 

W 

mum 


y 'h 


m 


!£§» 


236.  Cochin  (Charles).  Projet  d'une 

salle  de  spectacle  pour  un  théâtre 

-f*        de   comédie.    Paris,    1765,    in- 12, 

■   M  orné  de^pUnches,  v.  b.  (49)  8  fr. 


Digitized  by  the  Internet  Archive' 

in  2011  with  funding  from 

Research  Library,  The  Getty  Research  Institute 


http://www.archive.org/details/projetdunesalledOOcoch 


PROJET 

D'UNE  SALLE 

DE  SPECTACLE. 


PROJET 

D'UNE  SALLE 
DE  SPECTACLE 


V  O  U  R 

UN 

THÉÂTRE  DE  COMÉDIE, 

*4âïiï§$* 

A     LONDRES, 

Et  fe  trouve 
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Chez  Charlïs-àntoine  Jombert,  Libraire  du 
Roi  pour  1  Artillerie  &  le  Génie  ,  à  l'Image 
Notre-Dame  3  rue  Dauphine. 
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P  R    O  J  E  T 

Z?'Z7iVE  SALLE 

DE   SPECTACLE 

Pour  un  théâtre  de  Comédie. 

V,/n  ne  préfente  point  l'idée  d'une 
Salle  de  Spectacle  qui  eft  expofée  dans 
cetouvrage,comme  entièrement  neuve. 
Outre  que  c'eft  proprement  le  théâtre 
de  Palladio,  appliqué  à  nos  ufages,  un. 
des  plus  célèbres  Architectes  de  nos 
jours  en  a  compofé  deux  dans  cette 
même  forme;  l'un  pour  une  falle  d'O- 
pera,  l'autre  plus  petit  pour  un  théâtre 
particulier.  Mais  comme  ces  compo- 
rtions ingénieufes  n'ont  pas  été  ren- 
dues publiques,  ce  qu'elles  ont  d'avan- 
tageux refte  encore  inconnu. 

On  ne  difTïmulera  point  que  quel- 
Aiv 
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ques  Architectes  ron  moins  eftimables 
ont  paru  fe  refufer  à  adopter  ce  plan. 
Mais  on  ofe  croire  que ,  s'ils  avoient 
tenté  de  le  tracer  &  d'employer  leurs 
lumières  a  furmonter  les  premières  dif- 
ficultés qu'il  pouvoit  leur  préfenter,  ils 
auroient  ce(Té  de  le  rejetter.  On  ne  le 
propofe  point  comme   propre  à  être 
érigé  à  Paris  :  il  peut  y  avoir  des  loix 
de  convenance  relatives  à   cette  Ca- 
pitale ,  auxquelles  on  ne  s'eft:  point  af- 
fujetti  j  mais  fi  quelques  villes  de  pro- 
vince vouloient  fe  conftruire  des  falles 
de  fpeclacle  j  moins  grandes  que  celles 
de  la  Capitale ,  elles  feroient  d'autant 
plus  fufceptibles  des  avantages  que  pré- 
fente ce  nouveau  plan.  Quoi  qu'il  en 
foit ,    on  ne  compte  point  ici  avoir 
trouvé  le  mieux  poflible  ,  de  on  n'ex- 
pofe  ce  projet  aux  regards  des  Archi- 
tectes excellent  dont  notre  fiecle  fe  glo- 
ritie,  qu'afm  qu'ils  le  jugent,  le  corri- 
gent &  rembelliiTent,  fi  d'ailleurs  il 
parole  recevabie. 
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On  ne  parlera  point  de  ladiftribution 
des  diverfes  pièces ,  ni  des  dégagemens 
nécefîaires  à  la  commodité  de  tout 
théâtre,  &  qui  fouvent  manquent  aux 
nôtres  j  non  plus  que  des  moyens  de 
conftruccion  d'une  pareille  falle  :  ce 
font  routes  chofes  qui  conftituent  ef- 
fentiellement  l'Architecte.  On  ne  s'ar- 
rêtera pas  davantage  à  détailler  les 
changemens  qu'on  pourroit  faire  a  cette 
falle,  compofée  pour  la  comédie,  fî  l'on 
vouloir  en  faire  l'application  à  une  falle 
dopera.  Il  n'eft  queftion  ici  que  de  la 
forme  intérieure  de  la  falle ,  pour  la 
rendre  propre  à  ce  que  le  plus  grand 
nombre  des  fpectateurs  y  foie  placé 
avantageufement  pour  voir  &  pour  en- 
tendre. 

On  ne  prefume  pas  qu'il  pnifîe  être 
fait  aucune  objection  fur  la  grandeur 
du  plafond ,  qui  a  7  2  pieds  fur  le  grand 
diamètre,  &  54  fur  le  petit.  Elle  ne 
porteroit  que  fur  des  motifs  d  écono- 
mie ,  de  tout  le  monde  fentira  que, 
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lorfqu'on  veut  conftruire  un  édifice 
public,  il  y  faut  faire  la  dépenfe  qu'e- 
xige fon  utilité.  Il  n'eft  point  d'Archi- 
tecte un  peu  verfé  dans  fon  art ,  qui  ne 
connoiflfe  les  moyens  de  conftruire  la 
charpente  néceifaire  pour  foutepir  un 
plafond  de  cette  étendue.  L'Italie  offre 
des  falles  beaucoup  plus  vaftes,  &c  dont 
lafolidité  n'eft  pas  révoquée  en  doute. 

Le  plus  grand  défaut  de  nos  falles 
de  fpectacle,  &z  le  plus  univerfelle- 
meet  reconnu ,  c'eft  qu'elles  font  trop 
profondes  ;  tellement  que  les  loges  du 
fond ,  qui  font  hs  plus  favorables  pour 
voir  le  fpeclacle ,  5c  celles  pour  qui  fe 
difpofent  le  jeu  du  théâtre  &  l'effet  des 
décorations ,  font  trop  éloignées  pour 
que  l'on  y  puifte  voir  &  entendre  dif- 
tinâemenr. 

Ce  plan  ovale  (  figure  première  )  fe 
préfentant  à  l'égard  du  théâtre  fur  fon 
grand  diamètre,  rapproche  les  audi- 
teurs de  vingt  pieds  plus  près  qu'ils  ne 
le  font  au  théâtre  de  la  Comédie  Fran- 
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çoife.  Le  banc  de  devant  des  premières 
loges  s'y  trouve  de  fîx  pieds  plus  avancé 
que  n'efi  actuellement  le  premier  rang 
de  l'amphithéâtre.  Il  fera  aifé  de  fs 
convaincre  que  ,  placé  au  parterre  a 
cette  diitance,  on  voit  &  l'on  entend 
parfaitement. 

On  apperçoit  cette  différence  (  plan- 
che 5  ) ,  où  le  plan  de  la  fille  de  la 
Comédie  Franco  ife  eft  tracé  par  dès- 
lignes  ponduées ,  ce  qui  met  à  portée 
d'en  faire  la  comparaiion.  Nous  ajou- 
terons encore ,  pour  donner  une  idée 
plus  nette,  que  dans  ce  notu- 
les loges  du  fond  font  d'environ  dix- 
pieds  plus  proche  de  l'acteur  qofelfes 
ne  le  font  au  Concert  .;• -rituel.  On  y 
fera  donc  mieux  encore  qu'à  ce  Con- 
cert,  où  cependant  l'en  entend  afiez 
bien.  Il  cft  à  remarquer  que  l'avantage 
qu'a  la  fille  du  Concert  fur  les  autres 
falles  de  fpe&àdé  ,  vient  en  partie  de 
ce  que  lacleur  fe  trouve  en  Iqnèlque 
.       i  au  m'ùk  îotti . 

A  v 
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n'y  a  point  de  théâtre  ni  de  couliiïes 
derrière  lui.  On  trouvera  le  même 
avantage  dans  ce  nouveau  plan  ,  au 
moyen  d'une  fcene  avancée  j  &  la 
facilité  d'entendre  diftinctement ,  qui 
en  doit  réfulrer,  ne  fera  pas  altérée  , 
comme  elle  l'eft  an  Concert  fpirituel , 
par  la  haureur  exceftive  de  la  voûte. 

A  l'avantage  considérable  d'avoir 
avancé  l'acteur  dans  la  faile ,  ce  qui 
empêche  fa  voix  de  fe  perdre  dans  les 
couliffes ,  &  qui  le  met  comme  au  mi- 
lieu des  fpectateurs  ;  il  s'en  joint- un 
ùcond  :  c'eft  que  celle-ci  étant  circu- 
laire,  peu  profonde,  &  terminée  pref- 
qu'à  la  même  diftance  de  toutes  parts, 
les  ondulations  de  la  voix  prompre- 
ment  arrêtées  ne  peuvent  produire  d'é- 
cho, 5c  n'ont  point  la  liberté  de  par- 
courir un  long  efpace  qui  en  amorti- 
roit  les  vibrations. 

On  remarque  dans  les  théâtres  im- 
menfes  d'Italie,  que  dans  la  loge  du 
fond  on  entend  alfez  c^ftinctemenr  les 
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fcns  &  les  articulations,  mais  on  ne 
peut  nier  que  ce  ne  ïoit  foiblement, 
ce  qui  eft  caufé  par  le  trop  long  efpace 
qui  fucceflivement  a  fait  perdre  pref- 
que  toute  la  force  de  l'impulfion  ; 
l'on  doit  obferver  en  même  temps  que 
dans  les  loges  qui  l'avcifinent  on  n'en- 
tend point,  ou  très-mal  ;  ce  qui  fem- 
ble  provenir  de  ce  que  la  voix  ne  trou- 
vant pas  de  réfiftance  en  face  de  l'ac- 
teur, où  fe  fait  le  plus  grand  effort  3 
elle  ne  conferve  point  aflfez  de  force 
pour  agir  fur  la  droite  &  fur  la  gauche. 
Ici  les  ondulations  arrêtées  à  peu  de 
diftance  doivent  s'étendre  à  la  ronde. 

On  objectera  peut-être  que  la  plus 
forte  impulfion  de  la  voix  fe  faifant  en 
face  de  l'acteur  ,  les  loges  qui  font  tout- 
à-fait  furies  côtés  doivent  la  recevoir 
avec  beaucoup  moins  de  force  :  mais 
on  doit  obferver  que  la  plus  grande 
partie  des  auditeurs  eft  prefque  en  face  y 
que  d'ailleurs  ceux  qui  font  fur  les  côcés 
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font  beaucoup  plus  près  que  dans  les 
loges  du  fond  d'aucun  théâtre. 

De  plus,  il  n'eft  pas  auflï  certain 
qu'on  le  pourroit  croire ,  que  la  voix 
n'agiife   pas  fur  les  côtés  a   peu-près 
antant  qu'en  face.  Elle  y  agit,  &  très- 
fortement  ,  lorfqu'elle  ne  fe  perd  point 
ailleurs  Se  par  un  trop  grand  vuide  de- 
vant elle.  C'eft  ce  qu'on  peut  remar- 
quer au  nouveau  théâtre  des  Thuile- 
ries,  où  l'on  entend  mieux  que  dans 
aucun  autre ,  foit  que  l'acteur  fe  pré- 
fente de  côté  ,  ou  même  qu'il  foit  tour- 
né tout-à-fait  vers  le  fond  du  théâtre. 
On  peut  attribuer  cet  effet  heureux,  à 
plufieurs  caufes  ;  mais  la  plus  certaine, 
c'eft  que  les  couliiTes  n'ayant  que  peu 
de  prorondeur,  &z  trouvant  le  mur  très- 
prochain  ,  la  voix  ne  s'y  perd  point  ôc 
reflue  dans  la  falie. 

Au  refte ,  tous  les  moyens  qu'on  peut 
employer  pour  propager  le  (orij  peuvent 
également  s'appliquer  à  la  falle  propo- 
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fée  :  la  différence  de  fa  forme  n'empc- 
che  point  la  circulation  du  fon  ni  fa 
repercufîion  ,  fi  les  matières  dont  on 
la  conftruira  ne  s'y  oppofent,  &  fi  l'on 
n'y  laiffe  point  de  trop  grandes  ouver- 
tures qui  puiflent  le  faire  perdre. 

Cependant  qu'il  foit  permis  d'ob- 
ferver  que  comme  ici  il  n'eft  queftion 
que  d'une  falle  de  Comédie  ,  la  plu- 
part des  moyens  qu'on  chercheroit  pour 
la  rendre  retentilTante  pourroient  deve- 
nir nuifibles.  Ce  qu'on  y  doit  délirer, 
c'eft  d'entendre  diftindtement  les  arti- 
culations les  plus  foibles ,  &  non  pas 
d'augmenter  la  force  des  fons.  On  croie 
même  pouvoir  ajouter  que  les  foins 
qu'on  fe  donne  pour  obtenir  du  reten- 
tissement dans  une  falle  deftinée  au 
chant,  n'y  font  peut-être  pas  aufîi  avan- 
tageux qu'on  le  penfe  ;  du  moins  fi  l'on 
préfère  le  plaifir  d'entendre  nettement 
une  voix,  quelque  délicate  qu'elle  foit, 
à  celui  d'augmenter  l'effet  de  l'harmo- 
nie de  i'orcheflre ,  qui  communément 


(    io   ) 

ne  la  couvre  que  trop.  Ce  retenti (Te^ 
ment  tient  toujours  un  peu  de  l'écho 
cV  ne  peut  manquer  de  faire  perdre  la 
netteté  de  la  prononciation  dans  les 
chofes  qui  font  chantées  avec  douceur 
ou  prononcées  avec  rapidité.  L'éclat  de 
la  voix  ,  à  la  vérité  ,  eft  augmenté  par  la 
repercuiîion  dans  les  fons  où  elle  déploie 
toute  fa  force  ;  mais  cette  repercuiîion 
ne  fert  de  rien,(i  ce  n'eft  peut-être  à  pro- 
duire de  la  confufion ,  dans  les  momens 
où  la  voix  eft  adoucie  ou  accélérée.  C'eft 
ce  que  l'on  éprouve  dans  les  cathédrales  ; 
à  moins  que  l'on  ne  foit  très-proche, 
on  n'entend  que  quelques  éclats  qui 
rendent  certains  fons  fort  brillans  ,  tan* 
dis  que  l'on  perd  les  articulations  qui 
diftinguent  les  paroles. 

On  croit  donc  pouvoir  penfer  qu'il 
n'eft  pas  néceflaire  de  faire  des  efforts 
d'imagination  pour  chercher  à  augmen- 
ter le  fon,  Ôc  qu'il  fufht  de  donner 
tous  fes  foins  à  ce  qu'il  ne  fe  perde 
point  &  à  ce  que  rien  ne  l'arrête  ou 
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n'en  amortitfe  les  vibrations.  Il  paroîc 
du  moins  que  c'eft  ce  qu'on  a  à  defirer 
dans  un  théâtre  où  tout  doit  être  dé- 
clamé le  plus  naturellement  qu'il  eft 
pofîible ,  &  où  il  eft  bien  plus  eflen- 
tiel  de  ne  rien  perdre  de  ce  que  dit 
l'adeur,  que  d'être  violemment  frappé 
des  efforts  qu'il  peut  faire  pour  éton- 
ner l'oreille.  Quelque  chofe  qu'on  puifle 
objecter  5  le  plus  fimple  Se  le  plus  fur 
eft  de  placer  les  fpectateurs  affez  proche 
pour  qu'ils  puifïent  fans  peine  être  frap- 
pés distinctement  du  fon  &  des  articu- 
lations de  la  voix  directe.  Si  l'on  y  par- 
vient ,  on  peut  négliger  les  effets  trop 
incertains  de  la  repercuffion/Or ,  c'eft 
ce  qu'on  fe  flatte  d'avoir  fait  dans  le 
projet  qu'on  expofe. 

Un  fécond  défaut  de  nos  théâtres, 
Se  qui  les  rend  très-incommodes,  c'eft 
que  le  plus  grand  nombre  de  nos  loges 
ne  voyentque  de  coté ,  Se  que  ceux  qui 
font  au  rang  de  derrière  font  dans  une 
attitude  contrainte36c  fouvent  obligés  de 
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fe  tenir  debout  s'ils  veulent  jouir  du 
fpectacle  :  encore  la  vue  en  eft-elie 
embarraffée  par  plufleurs  piliers  qui 
féparent  les  loges.  C'eft  ce  qui  étoit 
caufe  ,  dans  le  temps  où  l'on  préféroit 
la  politeffe  a  fa  commodité  ,  de  où  le 
parterre  jouiiToit  de  fa  liberté,  qu'il  ne 
fouffroit  point  que  les  femmes  y  ref- 
taffent.  Ceux  même  qui  font  les  mieux 
placés ,  comme  dans  la  loge  du  Roi  ou 
à  la  fuivante ,  n'y  font  pas  bien.  Trop 
près  des  acteurs ,  ils  ontledéfagrémene 
d'entendre  les  efforts  de  refpiration  qui 
s'enfuivent  de  la  nécefllté  de  fe  faire 
entendre  jufqu'au  fond  d'une  falle  très- 
profonde,  &c  ils  font  expofés  à  apper- 
cevoir  les  contractions  des  mufcles  du 
vifage  qu'occafionnent  ces  efforts.  Il 
eft  vrai  qu'y  ayanr  auiîi  dans  le  plan 
propofé  un  parquet ,  conformément  a 
l'ufage  établi  dans  les  falles  de  comé- 
die ,  les  perfonnes  qui  y  feront  placées 
feront  toujours  à  portée  d'appercevoir 
jufqu'aux  moindres  mouvemens  j  mais 
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les  autres  fpectateurs  étant  beaucoup 
plus  près  ,  les  acteurs  auront  moins  d'ef- 
forts à  faire.  Cette  néceffité  d'être  en- 
tendu au  loin  eft  une  contrainte  pour 
l'acteur  qui  rend  fon  jeu  forcé  ôc  hors 
de  la  nature. 

Dans  ce  nouveau  plan  les  loges  font 
prefque  toutes  en  face  de  l'acteur,  puif- 
qu'il  eft  a-peu-près  au  centre  de  la  falle* 
On  peut  voir  le  fpectacle  fans  tourner 
la  tête  j  ceux  du  fécond  rang  font  aufli 
bien  que  ceux  du  premier ,  de  il  devient 
prefque  indifférent  de  prendre  place  à 
l'un  ou  à  l'autre  :  ainfi,  l'on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  mauvaife  place , 
quoiqu'il  y  en  ait  cependant  de  pré- 
férables les  unes  aux  autres. 

Les  moins  avantageufes  pour  voir 
le  fpe&acie  feroient  celles  des  bal- 
cons ou  loges  marquées  (  B.  C. 
planche  première  ) ,  ôc  les  deux  loges 
qui  les  fuivent  Se  qui  joignent  le 
commencement  de  la  fcène  ;  mais 
celle  même  qui  touche  le  théâtre  eft 
encore  mieux  placée  que  les  balcons 
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actuels  de  la  Comédie  Françoife.  Dans 
ces  derniers  on  voit  prefque  toujours 
les  acteurs  par  derrière ,  au  lieu  que 
dans  les  loges  dont  il  eft  ici  queftion , 
on  les  voie  au  moins  de  profil.  Au  refte , 
il  y  a  peu  d'apparence  que  les  loges  des 
deux  pointes  de  l'ovale  ,  quoiqu'on 
n'y  foit  pas  mal ,  fuflent  encore  occu- 
pées par  les  mêmes  perionnes  qui  ci- 
devant  rempliiToient  les  balcons,  puis- 
qu'il y  aura  quantité  de  places  meilleu- 
res. Et  quant  à  celles  qui  joignent  la 
fcène ,  comme  il  eft  d'ufage  qu'il  y  ait 
des  loges  pour  les  acteurs ,  au  moins 
ne  niera-t-on  pas  qu'elles  peuvent  fuf- 
fîre  a  cet  effet. 

On  ne  peut  difeonvenir  qu'il  eft  im- 
poftible  de  conftruire  un  théâtre  enfer- 
mé, couvert,  &  capable  de  contenir  le 
même  nombre  de  fpec~hteurs  qu'il  en 
tient  dans  les  nôtres,  où  tout  le  monde 
foit  également  bien  placé.  Peut  -  être 
penfera-t-on  qu'un  demi-cercle  régulier 
rempliroit  cette  demande  j  mais  pour 
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peu  que  l'on  y  réfléchiife ,  on  verra  que 
le  demi-cercle  ne  peut  contenir  autant 
de  loges  qu'en  grandiffant  le  diamètre , 
ce  qui  éloigneroit  les  fpectateurs ,  & 
feroit  perdre  un  des  plus  grands  avan- 
tages qu'on  fe  foit  propofé  dans  celui- 
ci  ,  c'eft-à-dire ,  de  mettre  la  loge  du 
fond  (  qui  dans  ce  plan  deviendroit 
celle  du  Roi  )  le  plus  proche  qu'il  étoit 
poffible,  Se  à  une  belle  diftance,  foit 
pourvoir,  foit  pour  entendre.  Celui-ci 
a  tous  les  avantages  du  demi- cercle  , 
puifqu'à  le  bien  confidérer ,  c'en  eft  un, 
feulement  applati  pour  le  rapprocher 
de  lafcène,  Se  circulairement  prolongé 
pour  s'y  joindre  Se  empêcher  que  l'ou- 
verture n'en  foit  plus  grande  qu'il  n'eu: 
néceffaire  pour  la  beauté  du  fpecbacle. 
d'ailleurs  on  doit  faire  attention  à  la 
forme  défagréable  qu'auroit  le  plafond, 
fi  c'étoitun  demi-cercle  coupé  par  une 
ligne  droite.  Ici  c'eft  un  ovale  régulier, 
fufceptible  d'une  décoration  riche  Se 
f)  métrique ,  dornemens  peints  ou  d'un 
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ciel  orne  de  figures.  Quoique  dans  ces 
édifices  l'utilité  6c  la  commodité  doi- 
vent être  confédérées  les  premières, 
cependant  il  efi:  très  -  avantageux  que 
l'œil  y  foit  fatisfait  à  tous  égards.  Une 
des  plus  importantes  objections  qu'ont 
faites  fur  ce  projet  les  perfonnes  qui 
n'ont  point  été  tentées  de  le  tracer  8c 
de  réfoudre  les  difficultés  qu'il  fembloit 
préfenter ,  c'eft  qu'il  donnoit  une  fcène 
trop  vafte,  qui  ne  pouvant  cependant 
être  plus  élevée  qu'à  la  hauteur  ordi- 
naire de  nos  théâtres,  feroit  trop  large 
pour  fa  hauteur.  On  voit  dans  les  plan- 
ches première  ôc  quatrième,  que  par  la 
diftribution  de  cet  efpace  en  trois  fcè- 
nes  inégales ,  il  réfulte  un  agrément  de 
cette  difficulté  furmontée.  La  grande 
fcène  du  milieu ,  un  peu  moindre  que 
celle  de  la  Comédie  Françoife ,  eft  ce- 
pendant d'une  belle  grandeur^  fécondée 
des  deux  petites ,  elle  offre  ,  par  cette 
étendue  décorée ,  un  fpectacle  plus  ma- 
gnifique, fans  augmenter  la  dépenfe  jour- 
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naliere.  Il  s'enfuit  que  les  perfonnes 
placées  au  milieu  dans  la  loge  du  Roi , 
c'efl:- a-dire,  au  point  le  plus  avanta- 
geux ,  ne  voyent  plus  rien  qui  détruite 
l'illufîon,  Se  n'apperçoiventles  fpe&a- 
teurs  qu'autant  qu'ils  le  veulent ,  Se  en 
détournant  leurs  regards. 

Un  autre  avantage  fuit  de  cette  tri- 
ple fcène  :  ceux  qui  font  fur  les  cotés 
a  nos  théâtres  (  Se  c*eit  prefque  tous  ) 
ne  peuvent  jamais  voir  qu'un  coté  de 
la  décoration  ,  Se  rien  ne  les  dédom- 
mage de  ce  défaut  de  fpectaçle.   Ici 
ceux  qui  font  fur  les  côtés  (  Se  c'eft  le 
petit  nombre  )  ne  voyent  à  la  vérité 
qu'un  des  côtés  de  la  grande  fcène  ; 
mais  ils  ont,  pour  ainfi  dire,  leur  dé- 
coration particulière ,  dans  les  petites 
fcènes  qui  fe  préfentent  devant  eux  Se 
qui  fatisfont  leurs  regards.    Dans  ros 
falles  la  loge  du  Roi  Se  le  balcon  qui 
eft  à  côté  ne  voyent  pour  fond  derrière 
les  adeurs  que  le  balcon  oppofé  rem- 
pli de  fpectateurs ,  ce  qui  s'oppofe  à 
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rillufion  qu'on  s'efforce  de  produire  a 
tous  autres  égards.  Dans  celui-ci,  à 
l'exception  de  la  loge  qui  touche  à  la 
fcène  ,  toutes  voyent  l'adteur  fur  un 
fond  de  décoration. 

La  loi  de  l'unité  de  lieu,  qui  gêne 
il  fort  les  auteurs,  femble  auflî  pouvoir 
être  fuivie  avec  plus  de  facilité ,  en  ce 
que  ces  trois  fcènçs  peuvent  indiquer 
trois  lieux  différens  qui  auroient  pour 
réunion  la  partie  avancée  du  théâtre. 
La  vraifemblance  en  feroit  moins  ou- 
vertement bleffée.  Le  lieu  où,  à  la 
rigueur ,  il  conviendroit  que  la  fcène 
fe  paffât,  feroit  du  moins  indiqué  par 
la  décoration  de  la  fcène,d'où  arriveront 
les  adteurs.  On  a  vu  quelque  chofe 
d'aflfez  femblable ,  &  qui  a  eu  beaucoup 
de  fuccès  dans  la  décoration  de  la  Tra- 
gédie d'Olimpie  par  M.  de  Voltaire. 

Quelquefois  la  décoration  doit  re- 
préfenter  plufîeurs  édifices   différens, 
comme  dans  Sémiramis  ,  où  Ton  doit 
voir  un  temple ,  un  palais  de  un  tom- 
beau y 
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beau ,  tous  objets  diftindh  ,  Se  que  1© 
Décorateur ,  faute  de  place ,  ne  fépare 
qu'à  peine  à  l'aide  de  quelques  chafîîs 
toujours  trop  étroits.  On  fent  combien 
il  feroit  plus  à  fon  aife  pour  déployer 
fon  génie.  Il  pourroit  encore  tirer  de 
bien  plus  grands  effets  au  moyen  de  la 
largeur  qu'auroit  le  derrière  du  théâtre 
au-delà  des  petites  fcènes  qui  auroient 
peu  de  profondeur.  Par  le  fecours  de 
quelques  chafîîs  avancés  il  pourroit  en 
fupprimer  d'autres  &c  laiffer  voir  au 
fonds  j  des  toiles  ou  fermes  beau- 
coup plus  larges.  Or  c'eft  fur  ces 
fermes  que  le  Décorateur  développe 
fon  art,  &  non  fur  les  chsiîis  découpés 
qui  n'ont  jamais  l'air  naturel.  Cepen- 
dant 11  l'on  vouloit  fuppofer  qu'il  fût 
quelquefois  néceffaire  que  toute  la  fcène 
»e  fût  qu'un  même  lieu  ,  par  exemple  , 
une  forêt ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de 
faire  fortir  de  deifous  le  théâtre  deux 
chafîîs  peints  en  payfages  qui  mafque- 
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roient  les  deux  colonnes  qui     fcparen 
bs  trois  feènes. 

Il  en  réfulteroit  un  autre  avantage  • 
lorfque  Ton  a  un  throne  ou  quelque 
objet  à  placer  dans  le  milieu  de  la  fcène, 
au  lieu  de  l'aller  porter  au  fond  du 
théâtre  ,  où  les  acteurs  font  difficile- 
ment entendus ,  Se  d'ailleurs  paroilïent 
des  cololTes  comparés  aux  chaflîs  dimi- 
nués qui  font  à  coté  d'eux  ,  on  placeroit 
le  thiône  ou  tout  autre  objet  à  l'entrée 
de  la  grande  fcène  :  les  acteurs  étant 
encore  au-dedans  de  la  falle,  feroient 
toujours  entendus,  8c  la  décoration 
étant  à  fon  commencement,  feroit  de 
proportion  convenable  'y  ceux  qui  doi- 
vent les  accompagner ,  au  lieu  d'être 
rangés  l'un  derrière  l'autre ,  le  déve- 
loppement à  droit  Se  à  gauche  Se  fe- 
roient un  plus  riche  fpeCracle.  Nous 
Ajouterons,  que  n'ayant  pas  befoin  de 
lailfer  entièrement  vuide  cette  partie 
de  la  feene  en  quelque  manière  enfon- 
cée ,  puifqu'il  y  a  aiTez  de  place  fur  le 
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devant  pour  tout  ce  qui  s'y  pafle ,  le 
Décorateur  auroit  la  liberté  d'y  répan- 
dre quantité  d'objets  qui  travcrferoient 
fon  théâtre,  donneroient  lieu  à  de* 
effets  pittorefques  &  vrais ,  &c  en  ban- 
niroient  cette  uniformité  ennuyeufe  à 
laquelle  il  eft  alTujetti. 

Dans  beaucoup  de  nos  pièces  tragi- 
ques ou  comiques  il  eft  fouvent  nécef- 
faire  que  quelques  acteurs  fortent  du 
théâtre  fans  être  apperçus  de  ceux  qui 
j  entrent,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans 
une  feule  fcène  qu'en  la  laiflant  vuide, 
ou  qu'en  abufant  de  l'indulgence  qu'a 
le  fpectateur  pour  fe  prêtera  ce  défaut. 
D'autres  fois  des  acteurs  doivent  fe 
cacher  &:  écouter  fans  être  perdus  de 
vue  par  le  fpectateur.  On  le  peut  ici  au 
moyen  de  ces  fcènes  de  côté  ,  au  lieu 
que  ce  jeu  de  théâtre  fe  rend  prefque 
toujours  mal  fur  une  feule  fcçne. 

Ce  qu'on  peut  objecler  d'abord,  c'efl: 
que  la  décoration  paroîtra  plus  éloignée 
de  l'acteur  qu'on  n'a  coutume  de  la 
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voir  ;  mais  cette  difîiculté  difparoîtra, 
il  l'on  fait  attention  de  combien  peu 
elle  l'eft  plus  que  dans  nos  théâtres  or- 
dinaires. L'efpace  qu'a  dans  ce  projet 
cette  avant- fcène  eît  de  quinze  pieds, 
mais  celui  que  l'acteur  biffe  derrière 
lui  dans  notre  ufage  eft  déjà  de  plus 
de  neuf  pieds ,  &c  nous  n'en  fommes 
point  choqués:  croit-on  que  fîx  pieds 
de  plus ,  &  encore  vus  en  raccourci , 
falfent  une  différence  bien  fenfible  ? 
Nous  en  appelions  à  la  décoration  déjà 
cirée  d'Olympie,  où  ce  reculementna 
point  paru  un  défaut.  D'ailleurs  ce 
foible  inconvénient  (fi  c'en  étoit  un  ) 
cquivaudroit- il  à  tous  les  avantages 
qu'offre  cette  manière  de  décorer  la 
fcène  ? 

Nous  avons  dit  que  ce  feroit  fans 
plus  de  dépenfes  pour  les  décorations. 
En  effet ,  les  fcènes  étant  plus  éloignées 
du  fpeclateur,  exigeroient  moins  de 
chaflis.  Un  ou  deux  fufhroient  fouvent. 
Ce  ne  font  pas  ces  chalîis  découpés  qui 
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font  le  plaifir  du  fpe&ateur ,  c'eft  la 
roile  qui  les  termine  qui  préfente  le 
tableau  le  plus  agréable  à  pioportion 
de  ce  qu'elle  eft  bien  exécutée.  Avec 
très-peu  de  chaflis  &  trois  toiles  bien 
rendues,  dont  deux  peu  confidérables, 
on  peut  décorer  richement  les  trois 
{cènes. 

L'efpace  qui  refte  devant  la  ïccne 
feroit  fufHiant  pour  y  exécuter  les 
ballets ,  avec  cette  différence  ,  qu'ils 
devroient  être  autrement  difpofés,c'eil> 
à  dire,  qu*ils  fe  développeroient  fur  la 
largeur,  mais  cela  ne  doit  peint  erre 
regardé  comme  un  défavantage  ,  au 
contraire  ,  il  en  réfulteroir  que  tous  le 
Danfeurs  pourroient  être  vus,  &c  ne  fe 
cacheroient  point  les  uns  les  autres. 

Venons  maintenant  aux  détails  de  la 
/aile  où  font  le?  fpeéhteurs.  On  verra 
d'abord  que  dans  ce  plan  les  loges  fonc 
en  plus  petit  nombre  que  dans  celui  de 
la  Comédie  Françoife,  Ce  dernier  peut 
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contenir  dans  les  premières  loges  & 
balcons  cent  foixante-huit  perfonnes^ 
&  dans  celui   que   l'on   propofe ,  les 
loges   pareilles  n'en  contiennent  que 
cent  trente-deux  ;  mais  ce  défavantage 
eft  plus  que  fuffifamment  compenfé  par 
la  quantité  de  perfonnes  qu'il  contien- 
dra de  plus,  tant  dans  le  balcon  géné- 
ral ,  qu'on  peut  nommer  amphithéâtre , 
que  dans  le  parquet.  Ce  balcon  général 
peut  recevoir  cent  vingt- trois  perfonnes: 
l'amphithéâtre  de   la  Comédie  Fran- 
çoife  ,  calculé  de  la  même  manière , 
n'en  peut  contenir  que  quatre-vingt- 
dix  :  le  parquet  de  la  Comédie  ne  donne 
que  cent  quarante-quatre  places ,  celui- 
cien  donne  cent  quatre-vingt-quatorze  : 
c'eft   donc  fur   le   tout   quarante -fept 
places  à  fix  livres  au  profit  des  Comé- 
diens ,  fans  compter  que  les  quatre  paf- 
fages ,  afîc-z  larges ,  qui  donnent  entrée 
au  grand  balcon,  &  qui  font  pris  fur 
les  premières  loges  ,    peuvent  encore 
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contenir  beaucoup  de  perfonnes  debout: 
dans  les  occafîons  d'une  première  repré- 
fen  ration. 

Il  y  a  encore  la  perte  de  vingt-deux 
places  aux  fécondes  loges,  celles  de  la 
Comédie  pouvant  contenir  cent  foi- 
xante-douze  places ,  &  n'y  en  ayant  ici 
que  cent  cinquante  ,  &  une  perte  de 
douze  places  fur  les  troifiemes  loges  ; 
mais  toutes  ces  pertes  font  bien  com- 
penfées  ,  non-feulement  par  les  places 
de  plus  au  balcon  &  au  parquer,  mais 
encore  par  environ  cent  places  de  plus 
que  donne  le  parterre ,  comme  on  le 
verra  ci-après.  Ainfi  cette  folié  de  fpcc- 
tacle  ,  fans  compter  les  moyens  d'aug- 
menter la  recette,  qui  feront  propoies 
dans  la  fuite,  pourroit  rendre  environ 
zoo  livres  de  plus  que  celui  qui  exiite 
maintenant. 

Peut-être  penfera-t-on  qu'il  auroit 
été  facile  de  multiplier  les  loges  en 
faifant  l'ovale  plus  grand ,  mais  ce  feroit 
perdre  le  principal  avantage  qu'on  s'eft 
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propofê",  qui  confifte  a  faire  que  les 
plus  éloignés  ne  foient  qu'à  une  diftance 
d'où  l'on  puiflTe  voir  &c  entendre  dif- 
tinctement.  S'il  écoir  queilion  d'an 
théâtre  pour  le  chant,  peut-être  pour- 
roit-on  reculer  ces  loges  de  quelques 
pieds  ,  à  caufe  que  la  voix  a  plus  de 
force  dans  le  chant  que  dans  la  décla- 
mation ,  d'où  il  téfulteroit  un  plus 
grand  nombre  de  places. 

On  doit  cependant  obferver  que 
toute  falle  conft"uite  fur  ce  plan,  qui 
feroit  de  beaucoup  plus  grande  que 
celle-ci ,  non  feulement  n'auroit  aucun 
avantage  fur  les  falles  ufitées,  mais 
même  qu'elle  auroit  le  défaut  que  per- 
fonne  n'y  feroit  véritablement  bien  pla- 
cé. D'ailleurs  ,  il  n'eft  point  néce(faire 
que  nos  théâtres  foient  plus  grands 
qu'ils  ne  le  font ,  ou  du  moins  il  ne  faut 
pas  qu'ils  le  paroifTent.  Les  occaflons 
de  remplir  entièrement  la  faile  font 
rares ,  &  dans  les  autres  cas  une  trop 
grande  falle  paroîtroit  déferte.  Celle-ci 
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ayant  moins  de  loges,  une  moindre 
quantité  de  Dames  paroîtra  orner  fuffi- 
famment  le  fpectacle  ;  (Se  comme  les 
places  du  balcon  circulaire  n'ont  point 
de  féparation  qui  gène ,  chacun  s'y 
mettra  à  l'aife ,  &  un  nombre  médiocre 
de  perfonnes  le  feront  paroitre  aPTez 
rempli. 

Il  refre  une  objection  que  quelques 
perfonnes  ont  faite  ,  Se  qu'on  croit 
devoir  rapporter  pour  ne  rien  négliger. 
On  prétend  qu'il  ne  fera  point  agréa- 
ble aux  perfonnes  placées  aux  premières 
loges  d'avoir  deux  rangs  de  perfonnes 
devant  elles.  Il  efl:  difficile,  de  conce- 
voir pourquoi  elles  aimeroient  mieux 
être  expofées  aux  regards  fans  con- 
trainte du  parterre  qu'à  ceux  de  per- 
fonnes qui  étant  aux  places  du  même 
prix,  femblent  pouvoir  focier  avec  elles 
plus  convenablement ,  &:  qui  d'ailleurs 
étant  proches,  ne  peuvent,  fans  la  plus 
grofliere  impolitePTe  ,  les  fixer  d'une 
manière  importune.  Onofe  dire  même 
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que  ce  feroit  un  agrément  pour  clic* 
que  les  perfonnes  de  leur  connoiiïance, 
ou  d  qui  elles  prennent  intérêt,  pulïênt 
venir  leur  parler  fans  faire  ouvrir  leurs 
loges  ou  fe  placer  au-defîous  d'elles 
fans  qu'il  y  parut  d'affectation.  Com- 
bien d'ailleurs  y  a-t-il  de  loges  à  la 
Comédie  qui  aient  ce  prétendu  avan- 
tage d'être  directement  au-deiïusdn 
parterre.  Les  deux  premières  de  chaque 
coté  font  au- dedus  du  parquet,  &c  les 
fept  qui  font  au  fond  ont  tous  les  rangs 
de  l'amphithéâtre  devant  elles. 

Venons  maintenant  au  parterre  :  ce- 
lui de  la  Comédie  ,  félon  le  plan  gravé, 
a  environ  huit  cents  quarante  pieds 
quartes  j  celui-ci  ,  quoique  peu  pro- 
fond, en  contient  neuf  cents  fcixanre- 
quatorze,  ce  qui  peur  donner  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  perfonnes  de  plus. 
Si  l'on  defiroir  même  un  plus  grand 
parterre,  comme  on  n'a  point  enfoncé 
celui-ci  au-deiîous  des  loges ,  mais  feu- 
lement au-deiîous  du  grand  balcon  , 
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afin  qu'il  n'y  eût  point  de  piliers  qui 
pu(Fent  gêner ,  on  pourroit  encore  le 
reculer  de  trois  pieds  derrière  les  piliers, 
ce  qui,  fur  un  (î  grand  cercle ,  donne- 
roit  trois  cents  vingt-quatre  pieds ,  de 
par  conféquent  environ  deux  cents  per- 
fonnes  de  pins  qui  ne  feroient  point 
encore  trop  éloignées  pour  voir  &  pour 
entendre.  On  n'y  feroit  pas  aufîi  agréa- 
blement ;  mais  dans  le  cas  d'une  nou- 
veauté ,  on  fe  trouve  heureux  d'avoir 
une  place  quelle  qu'elle  foit.  On  peut 
même  porter  la  chofe  plus  loin  j  car  ce 
parterre   pourroit    être    augmenté    de 
toute  la  profondeur  de  la  première  loge, 
c'en:  a-dire ,  de  cinq  pieds  j  &  alors , 
au  lieu  de  trois  cents  vingt-quatre  pieds, 
il  en  donneroit  an  moins  cinq  cents 
trente ,  &  par  conféquent  fon  augmen- 
tation pourroit  être  de  plus  de  trois 
cents  perionnes. 

On  demandera  peut-être  à  quoi  fer" 
viroit  un  parterre  qui  pourroit  contenir 
environ  neur  cents  fpeclareurs.  11  ôft 
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vrai  qu'on  ne  peut  pas  efpérer  qu'il 
foie  toujours  rempli  j  mais  la  certitude 
d'y  trouver  place  encourageroit  à  alleir 
au  fpectacle  ,  un  nombre  considérable 
de  personnes  qui  y  renoncent  lorfque 
l'heure  en  eft  patfée,  &  il  ne  s'enfui- 
vroit  aucun  défagrément  pour  le  coup 
d'ceil,  puifque  la  viduité  de  toutes  les 
places  du  delïous  des  loges  &  du  bal- 
con feroit  à  peine  apperçue. 

Nous  ne  compterons  pas  non  plus 
pour  un  médiocre  avantage  le  coup- 
d'œil  magnifique  que  préfenteroit  au 
fpectateur  placé  vers  le  milieu  du  par- 
terre ou  dans  le  parquet  le  fpectacle 
des  Dames  rangées  en  amphithéâtre, 
&  Ton  ne  peut  difconvenir  que  notre 
ruelle,  longue  &  étroite,  n'approche 
point  de  cet  afpeâ:. 

Dans  un  parterre  qui  auroitçetteforme 
circulaire  les  flux  &  reflux  feroient 
moins  violens.  Si  dans  l'effort  qui  fe  fait 
au  parterre  de  la  Comédie ,  celui  qui  efl: 
contre  le  parquet  foutient  le  poids  de 


vingt-fix  perfonnes  ,  ici  il  ne  foutien* 
droit  que  celui  de  quinze  an  plus.  Peu 
profond  il  feroit  plus  facile  à  garder 
&  à  y  maintenir  l'ordre.  De  plus,  les 
gardes  étant  adoffés  conrre  le  mur,  ne 
cacheroient  point  les  acteurs. 

Il  eft  encore  des  moyens  de  recevoir 
un  plus  grand  nombre  d'auditeurs  qui 
feroit  très-avantageux  aux  Comédiens 
dans  les  premières  repréfentations ,  ou 
lorfque  les  fucccs  font  brillans  j  il  eft 
certain  que  dans  ces  occafions  on 
aime  mieux  être  mal  placé  que  de  fe 
retirer.  On  fait  de  quelle  utilité  il  eft 
pour  la  recette  de  l'Opéra  qu'il  y  ait 
aux  premières  loges  ces  petites  ouver- 
tures qu'on  nomme  lunettes  _,  de  com- 
bien de  perfonnes  fe  trouvent  heureufes 
de  relier  dans  le  corridor  lors  des  occa- 
fions de  foule.  Ces  lunettes  cependant 
font  fort  petites  ,  &  d'ailleurs  étant 
au-defïous  de  la  tête  de  la  perfonne 
affife  dans  la  loge,  elles  lui  font  très- 
importunes.  On  propofe  ici  une  autre 
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forte  d'ouverture  moins  incommode 
pour  ceux  qui  feront  dans  les  loges,  <5c 
qui  donnera  beaucoup  plus  de  places. 

On  a  raie  à  deifein  les  premières  lo^es 
plus  élevées  qu'elles  ne  le  font  a  nos 
théâtres  ordinaires.  D'une  part ,  cette 
élévation  donne  plus  de  dignité  à  ce 
rang  où  font  les  perfonnes  les  plus  dis- 
tinguées :  de  l'autre,  elle  procure  l'a- 
vantage de  pouvoir  pratiquer  dans  le 
haut ,  au  fond  de  chaque  loge ,  une 
efpece  de  volet  qui  pourra  defcenclre 
&  fe  gîilfer  dans  l'épailfeur  de  la  cloi- 
fon  comme  les  glaces  d'un  carroife. 
Cette  ouverture  peut  avoir  fur  peu  de 
hauteur  la  largeur  des  deux  tiers  de  la 
loge.  On  peut  y  placer  deux  rangs  de 
perfonnes  au  moyen  d'une  banquette 
dans  le  corridor, qui  les  éleveroit  à  cette 
hauteur.  Comme  elle  fe  trouvèrent  au- 
■deiïus  de  la  tcie  de  la  perfonne  ainfe 
au  fond  de  la  loge  ,  elle  ne  lui  feroit 
pas  a  beaucoup  près  aulfi  importune 
<jue  les  lunettes.  Ce  volet ,  décoré  de 
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bas-reliefs  peints,  refteroi:  fermé  dans 
les  jours  ordinaires  ;  mais  lors  de  l'a- 
bondance des  fpectateurs,  Ton  ouverture 
donneroit  beaucoup  de  places,  donc, 
à  la  vérité  ,  on  ne  feroit  ufage  que  faute 
de  mieux  ,  mais  qui  néanmoins  rappor- 
teroient  chacune  fil  livres  aux  Comé- 
diens. Elles  mffiroient  pour  quantité 
de  perfonnes  qui  ne  veulent  voir  les 
nouveautés  que  pour  en  porter  des  pre- 
miers leur  jugement ,  de  qui  ne  penfent 
pas   qu'il   leur  faille  un  plus  férieux 
examen  pour  décider  qu'une  pièce  elt. 
fubhme  ou  déteftable.  Cette  idée  eft 
exécutée  avec  fuccès  dans  le  beau  théâ- 
tre que  M.  SourTîot  a  construit  a  Lyon. 
On  remarquera  que  chacun  des  rangs 
de  loges  efl:  reculé  de  deux  pieds  Se 
demi  en  arrière  à  mefure  qu'il  efr  plus 
élevé.  Par  ce  moyen  les  rangs  de  de- 
vant, où  doivent  erre  les  Dames ,  feront 
mieux  éclairés.    Elles   n'auront   point 
au-deirus.de  la  tète  un  plancher  auquel 
elles  femblent  prêtes  à  le  heurter,  de 
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les  perfonnesdu  fécond  rang  en  feront 

moins  perdues  dans  l'obfcurité.  Ce  re- 
culemenc  des  fécondes  ne  les  empêche 
pas  d'entendre.  On  fait  que  la  voix 
monte  avec  plus  de  force  au  haut  de 
la  falle  que  dans  le  bas.  Les  Dames  en 
tirerontd'ailleurs  cet  avantage,  qu'elles 
pourront  voir  Se  être  vues  de  toutes 
les  perfonnes  qui  feront  fur  les  devants. 
Il  refte  maintenant  à  rendre  compte 
des  moyens  que  l'on  propofe  pour  l'é- 
clairer ,  tant  du  coté  de  la  fcène  que 
du  côté  des  fpectateurs.  On  conçoit 
d'abord  que  fi  l'on  vouloit  fe  contenter 
d'éclairer  l'aftemblée  par  des  luftres  x 
deux,  placés  aux  deux  foyers  de  Tell ipfe 
pourroient  fufEre  ;  mais  c'eft  toujours 
une  grande  incommodité  que  d'avoir 
entre  foi  &  la  cireur  des  lumières  qui 
cblouiiTent.  Elle  eft  encore  plus  fenfible 
aux  fécondes  loges ,  qu'on  doit  cepen- 
dant d'autant  plus  confidérer  5  que  c'eft 
toujours  ce  rang  qui  eft  le  plus  rempli. 
Un  autre  déiagtémenc  qui  s'enfuie  de 
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la  fuppreifion  des  luftre~  fur  le  devant 

du  théâtre ,  fi  l'on  n'y  fupplée  d'ailleurs, 
c'eft  que  les  acteurs  ne  font  éclairés 
qu'en  délions,  &c  que  cette  lumière  ne 
s'accorde  pas  avec  celles  que  fuppofe 
le  Décorateur.  De  plus  ,  iorfque  les 
actrices  lèvent  la  tète,  elles  ont  une  par- 
tie du  vifage  ombrée ,  ce  qui  ne  leur 
eft  ooint  avantageux. 

Il  feroi't  donc  infiniment  mieux  que 
la  principale  k.mie  e  vînt  d'en  haut. 
C'eft  ce  que  l'on  a  tenté  ici ,  en  prati- 
quant à  quelque  d'ftance  au-defïous  du 
plafond  ,  un  g>-and  bandeau  ovale  qui 
peut  erre  richement  décoré.  Il  donne 
lieu  de  ranger  fur  fes  bords  tant  de 
lumières  qu'on  le  jugera  néceiTaire.  Il 
eft  indiqué  dans  la  planche  6  par  une 
ombre  plus  forte.  La  parte  de  cet  ovale 
defhnée  à  éclairer  les  fpectareurs  peut 
porter  fîmplement  un  rang  de  chan- 
delles. Mais  fur  les  bords  qui  fe  prc- 
fentent  du  côté  du  théâtre,  &  qui  font 
deftinés  1  l'éclairer,  on  pourronfefer- 
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vir  de  flambeaux  de  cire ,  inclinés.  C'eft 
ce  qui  répand  la  lumière  la  plus  nette 
&  la  plus  brillante.  Cette  dépenfe  ne 
feroit  point  trop  confidérable,  puifqu'il 
y  a  lieu  de  croire  que  trente  flambeaux 
feroient  fuffifàhs  (*  ).  Si  Ton  croyoit  y 
trouver  plus  d'économie  ,  on  pourroit 
faire   ufa^e    des   lamoes   à   réverbère. 

O  1 

Mais  fi  la  lumière  qu'elles  jettent  pa- 
roît  s'étendre  plus  au  loin  ,  elle  a  le 
défaut  d'être  incertaine  de  vacillante. 
On  ajouteroit  derrière  ces  flambeaux 
un  fond  que  l'on  entretiendroit  blanc, 
Se  non  pas  un  fond  de  fer  blanc  poli. 
Ceux  qui  ont  fait  uGge  de  l'un  &  dç 
l'autre  pour  travailler  a  la  lumière  , 
iavent  combien  elle  efl:  plus  belle  & 
moins  fatigante ,  réfléchie  par  le  blanc , 

(*)  On  pourront  même  fe  contenter  de  la 
moitié  ,  parce  que  la  parne  du  banceau  nui 
vient  julqu'au-'deflAis  du  théâtre  n'étant  defli- 
née  qu'a  échirer  la  décoration  ,  des  chandel- 
les y  pourroient  furïre  :  re  feroit  L'intérieur  du 
bandenu  du  ccVc  des  acteurs  qu'il  faudroit 
forcer  de  lumière. 
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que  lorfqu'elle  eft  renvoyée  par  un  corps 
poli,  qui  éblouit  plus  qu'il  n'éclaire. 
Il  n'eft  pas  befoin  d'expliquer  qu'il  fe- 
roit  néceffaire  de  pratiquer  des  échap- 
pemens  à  la  fumée,  ëc  un  chemin  pour 
le  moucheur.  Qu'on  ne  craigne  pas  que 
le  devant  de  la  décoration  ne  foit  pas 
alTez  éclairé  ,  parce  qu'il  eM:  un  peu 
plus  éloigné  qu'à  l'ordinaire.  Lorfqu'on 
veut  que  des  décorations  faiTent  de 
l'effet,  ce  n'eft  pas  fur  l'avant- fcene 
qu'il  faut  forcer  de  lumière.  Au  con- 
traire,  ce  devant  doit,  relativement 
aux  décorations  qui  font  derrière,  con- 
ferver  une  forte  d'ôbfcuritc  douce,  qui 
aide  a  augmenter  Téclar  du  ciel  ou  des 
autres  objets  qui  font  dans  le  fond.  On 
biffe  le  filet  de  lumière  4  l'ordinaire, 
autour  du  devant  du  théitre  ,  mais  en- 
foncé de  manière  qu'il  ne  cache  point 
les  pieds  des  acteurs.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  l'on  pût  fupprimer  ce  filet  ;  8c 
au  moyen  de  toutes  les  lumières  que 
nous  avons  propofées,  peut-être  pour- 


(  33  ) 
roit-on  s'en  paflTer.  Mais  il  paroîr  que 
ce  filer  eft  néceftaire,  non -feulement 
àcaufede  la  lumière  qu'il  donne,  mais 
encore  parce  qu'en  cblouifTant  les  ac- 
teurs ,  il  les  empêche  d'appercevoir  les 
fpectateurs  les  plus  proches,  dont  les 
regards  fixés  fur  eux  pourroient  les  dif- 
traire. 

Si  les  acteurs  ne  fe  trouvoient  pas 
encore  alfez  bien  vus ,  il  feroit  facile 
de  pratiquer  aux  deux  angles  que  fait 
la  partie  ceintiée  de  l'avant  -  feene  , 
deux  piédeftaux  feints ,  fur  lefquels  on 
placeroit  ou  un  vafe  ou  une  figure  cou- 
chée, qui  danscjtte  place  ne  cacheroit 
rien  d'important.  Ces  piédcftnux  maf- 
qneroient  de  part  &  d'autre  deux  foyers 
de  terrines  qui  augmenteroient  la  lu- 
mière fur  les  a£fceurs  lorfqu'ils  font  un 
peu  en  arrière. 

L'avantage  elfentiel  qui  réfulteroit 
de  cette  manière  d'éclairer ,  c'eft  qu'on 
n'appercevroit  les  lumières  qu'autant 
qu'on  voudroit  lever  la  tete,&  qu'ainfi 
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elles  ne  détruiroient  point  l'effet  du 
fpectacle. 

Voilà  ce  qu'on  a  cru  devoir  expofer, 
afin  qu'étant  examiné  par  les  perfonnes 
intelligentes,  elles  acceptent  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'utile,  en  rectifiant  ÔC 
perfectionnant  ce  en  quoi  l'on  pourroit 
avoir  erré. 

FIN. 
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